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*=§<=> Première Année •=§<=> 23 Novembre 1919 <=§=> Numéro 32 <=§<=»

LE PETIT RODIER
Par Claude-Maurice ROBERT

Tout d'abord, la Rentrée n'avait été pour
le petit Rodier qu'une évocation fugitive et
sans rien qui l'attristât... c'était si loin
encore, 'Octobre. Puis, à la mi-Septembre,
il y avait pensé avec plus de fréquence et
une inquiétude légère, ô bien légère encore;
mais celte date passée c'est chaque jour
que sa pensée, si limpide jusqu'alors, avait
été assombrie par la perspective angois-
sante de la rentrée, imminente el inévita-
ble, de l'internat encore inéprouvé,, mais

.qu'il pressentait si désolant, si accablant.
Et la dernière semaineç'avait éléune ob-

cession.
11 vit fuir ses derniers sept jours de va-

cances avec une rapidité effarante et sans
avoir le goût même d'en exprimer la saveur
mélancolique. 11 assista navré et presque
stupide à cette fuite éperdue des heures
entre ses doigts, ce fut pour lui comme
une terreur physique.

Les jouets ont échappé de ses mains, son
jeune front si enjoué est devenu grave
tout-à-coupet, le sourirea déserté ses lèvres.

Il a délaissé ses camarades et ses petits
amis, dont les bruits l'ennuyaient et il eut
de longues rêveries solitaires, devant le
ciel d'Automne qui lentements'endeuille...

Et il sut le tourment des nuits longues
sans sommeil. '

O cette dernière semaine, occupée toute
à la préparation de son petit, trousseau de
pensionnaire futur !.

.

11 voudrait tout enclore dans son léger
bagage. 11 voudrait.y entasser toutes ces
choses intimes, qui sont des riens en appa-
rence, mais auxquels sont liés tant de sou-
venirs attendrissants, bien que le petit
Rodier ne compte encore que treizeannées...

Il voudrait y serrer tous les bibelots lu-
xueux dont ses parents ont récompenséses
premiers succès d'écoliers ou qui lui furent
offert en présents, à l'occasion de sa fête,
de son anniversaire ou de sa première
communion.

Il voudrait y enfermer tout l'intérieur
familial, toute sa petite chambre blanche
et bleue, tout le jardin aux bocages modé-
rés par Septembre mourant, tous les arbres
confidents à l'ombre desquels il a fait de si
joyeux voyages, peôche sur les récita de
J ules Verne et de Perrault.

Il voudrait avec lui emporter tous les
ifs, tous les tilleuls, tous les ormes, dans
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3'écorce desquels il a sculpté ses chiffres et
auxquels il a confié ses rêves d'enfant rê-
veur et nostalgique...

Il voudrait emporter toute l'atmosphère
fluide !

Il voudrait emporter tout l'horizon qu'il
aime !

Et comme il est devenu docile, et appli-
qué, et tendre. C'est à ne plus le reconnaî-
tre.

Comme il se lient mieux à table et aux
offices ; comme il est correct avec.les visi-
teurs et bienveillant avec les domestiques !

Plus n'est besoin pour son précepteur
d'élever la voix, le petit Rodier est natu-
rellement et continûment sage.

Jl prévient tous les désirs de son entou-
rage qu'il étonne. 11 a sa belle âme pacifiée
des matins clairs où, après une communion
fervente, il rentrait de la chapelle ruisse-
lant de joies saintes et prodiguant des gen-
tillesses à tous les êtres rencontrés.

Mais si chacun s'émerveille de cette brus-
que, et charmante métamorphose, personne
ne s'en demande le pourquoi, car tout le
monde le sait, car tout le monde le sent :

le petit Rodier s'évertue, à force de cajole-
ries, à attendrir le coeur paternel afin que
soit ajournée la détermination prise et dont
l'exécution est imminente.

Oh sa joie ! Mais il en pleurerait, mais il
en tomberait à genoux, s'il entendait son
père proférer ces simples propos : «Allons,
cette saison encore lu seras enseigné au
châtea'i... »

Ah ! comme iilui découvrirait des char-
mes, comme il le trouverait aimable, le
vieux précepteur chauve, naguère si ennu-
yeux !

Mais les jours fuient, fuient... et ils se
taisent les parents, bons certes, mais de
principes si rigides ! et la grande soeur, si
douée et si faible pourtant, refuse d'être la
médiatrice que le petit Rodier voudrait...

Et la fin Septembre est arrivée et vile,
vile, il a fallu partir. ..

Malgré le ridicule orgueil qui veut que
le don des larmes soit, une faiblesse excu-
sable seulement chez la femme, comme il a
pleuré le petit homme, lorsqu'il a franchi
le seuil de la vieille demeure familiale ja-

mais quittée encore, pour le collège loin-
tain et par avance hostile !

Oh ! comme il a pleuré, le petit Rodier,
lorsqu'il a vu, le précédant sur le chemin,
les serviteurs fidèles portant sa petite malle
oblonge et sombre comme un cercueil d'en-
fant dans l'après-midi grise...

Oh ! comme il a pleuré lorsqu'une fois
suprême, sa mère l'a pressé sur sa poitrine
et d'une étreinte si forte, qu'il en aurait
crié...

Oh ! comme il a pleuré, l'écolier au coeur
blond comme ses boucles d'or clair, et
comme il l'a senti se déchirer son petit
caiur, lorsqu'il s'est vu emporter par le
train rageur et noir, seul, si seul, malgré
la présence de son père qui l'accompagne:
et qui se tait.

Longtemps, longtemps il s'est attardé à-
la portière, savourant l'amertume de com-
templer mourir le paysage aimé :

La rivière, grossie par les premières
averses, et qui sinue entre une procession
double de peupliers sonores et de saules
élégiaques.

Les prairies, si vertes et si molles;et que
constellent de mauves et tout récents-
colchiques.

Le vieux clocher, qui sonna sa naissance,
et dont il n'apperçoit même plus le coq
avertisseur, tellement il est diminué par
l'éloignement, déjà...

La bonne terre, couleur de pampre mul-
et de pattes de perdrix, que fouille là-bas
le laboureur au coeur tranquille et vigou-
reux. ..0 comme le petit Rodier la hume avide-
ment, amoureusement, celte odeur suave
et saluhre de géorgiques qui Hotte dans le
soir méditatif et violet, qui monte des com-
bes fertiles, rôdesur leboisquise dépouille
et enveloppe de quiétude les demeures des
hommes, d'où s'échappent, en tourbillons
légers, les bleuâtres fumées des foyers do-
mestiques !

Longtemps, longtemps il s'est attardé à
la portière, savourant l'amertume de con-
templer mourir le paysage aimé.

CLAUDK-MAUIIICK ROBERT.
(La fin à Dimanche)'
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MO N E> A N'IT ES

Mariages.
Mercredi dernier, en la Cathédrale du

Sacré-Coeur, nous avons eu le plaisir d'as-
sister à la bénédiction nuptiale de Made-
moiselle Marie-Louise Desseaux et de Mon-
sieur Raymond Pellerin, un de ims futurs
docteurs.

Une assistance nombreuse et distinguée
était venue témoigner-sa sympathie aux
jeunes époux et à leurs très estimées fa-
milles.

Le cortège chatoyant était composé de
nombreuses jeunes filles et jeunes femmes
toutes rivalisant de grâce et de fraîcheur.

Nous citerons particulièrement :
La mariée, rayonnante de bonheur,' au

bras du sympathique commerçant, Mon-
sieur Desseaux, son père.

Mademoiselle Yvonne Desseaux, en toi-
lette de tulle blanc et chapeau de velours
noir. La jeune soeur portait une délicieuse
robe bleu pâle.

Mademoiselle Hérelle, avec une robe de
soie vieux bleu.

Mademoiselle Germaine Bernauer, en
toilette de crêpe de chine rose: Puis Made-
moiselle Projet, vêtue de satin souple, bleu
marine, avec une élégante jetée de fleurs.

Venaient Mines Vaille, Lafont
,

Saint-
Oyan, tante du marié, etc..

Les deux mamans terminaient le cortège :
Mme Desseaux, eu toilette sombre, donnait
le bras a M. Hérelle, et Mme Pellerin en
ravissante toilette de velours mauve, au
bras de M. Desseaux.

Parmi les jeunes gens nous citerons :
MM. Desseaux, Larue, Pitollet, Kruger,
Chabert, Lainare, Bernauer, etc...

Au coursde la cérémonie, plusieurs mor-
ceaux furent chantés, dont -un qui permit
d'apprécier le réel talent de M. Desseaux,
frère de la jeune mariée.

M. le vicaire général Lhuillier fit un dis-
cours très goûté sur l'honorabilité des
famillesqui s'unissaient.

Le dîner et la soirée, qui eurent lieu au
Continental,.ont été pleins d'entrain.

Au jeune ménage, nous adressons nos
voeux les meilleurs.

Le mariage de Mlle Yvonne Imberl, et de
M. Raymond Prat, fils du bijoutier hono-
rablementconnu dans notre ville, a eu lieu
samedi matin, à 10 heures; en l'Eglise
Saint-And ré.

Bien sincères et cordiales félicitations
aux nouveaux mariés.

Nous apprenons avec plaisir, le mariage
célébré en l'Eglise de Mostaganem, de
Mlle Hélène Dermy, fils de M, Ernest Der-
iny, propriétaire à Mostaganem, et de
Madame, avec M. Paul Pontet, inspecteur-
adjoint des Domaines, fils de M. Pontet,
directeur des Contributions Directes, à
Oran, et de Mme Pontet.

Nous adressons aux jeunes gens qui
viennent de s'unir nos voeux dé bonheur.

Lee Bals à Oran.

Une indiscrétion nous permetd'annoncer
que nos jeunes et vaillants foots-balleurs
du Club des Joyeusetés organisent pour fin
courant un Concert-Bal qui promet déjà
d'être des plus brillants.

Comme par le passé, les invitations se-
ront soumises à un contrôle des plus sévè-
res, et nul doute que tous seront satisfaits
de la soirée qui leur sera offerte.

Nous en recauserons. Qu'en, pensez-vous,
Messieurs les organisateurs ?
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SÉLÉÏTA
Bssai ci'Ixiitl^tloia. à. la "Vie Oooiaeiatale

(Suite)

L'Enflammée

Celle que je caractérise par cet adjectif
thermique n'est point couverte, comme
vous'pourriez le croire, Séléïta, d'éruptions
eczémateuses ; son- épiderme est sain, sa
chair ferme, son oeil vif, sa joue rose ; rien
ne la distingue, au premier abord, de la
gourmande ou de la coquette, si ce n'est
qu'elle a chaud. '

Elle a toujours chaud.
Que la Canicule verse surJa terre l'or

en fusion du Soleil d'Août, que Frimaire
retienne les ruisseaux dans une prison de
cristal et couvre les vaux elles monts d'un
candide manteau, que les fraîches brises
du printemps moirent de frissons le lac
calme, que les aquilons furieux ébranlent
les toits antiques du manoir, que le ciel
gris s'écroule en fleuves mornes, elle a
chaud.

Elle a toujours chaud. Elle exècre les
gants, les manchons, les fourrures,

— Oh ! mademoiselle ! un peu plus ou-
vert I dit-elle à la couturière qui épingle
un corsage sur son buste opulent.

Et, si ouvert que soit le corsage, elle
défait encore, à l'usage;, un bouton ou
deux, pour la grande -joie du petit cousin
qui termine sa rhétorique, au lycée.

Pauvre petit cousin, qui ratera son ba-
chot pour avoir trop rêvé d'un corsage
souple et léger, entrebaillé sur des chairs
tentatrices !

>Que voulez-vous, elle a chaud !

Elle a toujours chaud ! Ce qui ne l'em-

pêche pas de se livrer aux plus violents
excercices. Elle court, elle saute, elle grim-
pe. Il faut la voir au lennis ! Ses bonds
prodigieux ne laissent ignorer à personne
qu'elle conserve, sous sa jupe presque Ion-
gué, les chaussettes de son enfance, Elle
n'a jamais pu s'accoutumer aux bas. Ellea
chaud.

Faut-il épouser ce brasier ?
Pourquoi pas ?

-
Si vous n'avez pas de prédispositions à

la tuberculose, si vous êtes solide et carré,
si vousvoussentezen état de renouveler tous-
les jours le moins ennuyeux des travaux
d'Hrcule, n'hésitez pas. Vous aurez une
femme charmante le jour, divine la nuit.

Vous assisterez d'ailleurs, après quelques
semaines de conjungo. à une transforma-
tion complète. La « bougeotte » aiguë de
jadis se muera en somnolenseheureuse. La
température de votre compagne baissera en
raison directe de l'élévation, de la vôtre.
Elle éprouvera sans cesse lé besoin de se
réchauffer à voire contact et viendra cent
fois par jour se pelotonner sur vos genoux
comme une chatte frileuse.

Et puis, si vous êtes partisan de la repo-
pulation à outrance, sa belle santé vous
permettra de donner libre carrière à votre
patriotiqueapostolat. La fillette emflammée
finira en une admirable maman, aussi jeune
à son vingUquàtrième enfant, qu'du pre-
mier.

* *
0 Séléïta, viens, que je t'enroule dans
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ma passion comme dans une tunique de
feu. 0 brûlante Séléïta, inarbre et fraîcheur
à nres incandescences !

La Rêverie
Eveille-loi, Séléïta. ! Laisse flotter dans

l'irréel les vains fantômes qui te baillent.
Tu sommeilles encore ?.Soit ! mou étreinte
continuera ton rêve.

Toujours absente, toujours perdue, tou-
jours ravie en des extases -infinies-; à quoi
rêve-t-elle, ô Musset 2 .'... :

' Son prolil pur, ses yeuxnoyés,sa bouche
humide, son cou frêle l'apparentent aux
madones des vieux missels dont elle em-
prunte, d'instinct, les airs penchés: et: les
poses alanguies. '.'_'-'. ;

Parlez-lui: elle parail3 maussade un peu,
sortir d'un songe^ puis balbutie, un mot
-quelconque et retourne aussitôt à sa douce
vision intérieure.

A quoi rêve4-elle ?
A des choses où l'on est deux : elle.et un

autre. Elle esl belle, il est beau. Elle et lui
son t.les uniques acteurs d'une infinité de
scènes gracieuses ou tragiques. L'Imagina-
tion, -fée puissante, déroule, saiis interrup-
tion des films fantastiques dans son petit
cerveau de fillette romanesque. Absorbée
par l'intérêt du spectacle, tout ce qui l'en
distrait, l'importune et la heurte._:

-Tantôt elle se voit, assise en un fauteuil
au haut dossier de chêne,.une vague bro- ;

.

dërie sur ses genoux. Il est à ses pieds,
blond et pâle, prononçant des mots, pas-
sionnés et couvrant dé baisers sa main
fblanche. '•'•.

Tantôt, sur la route poudreuse, elle
va. OùT Peu- importe. Tout-à-coup un
chien enragé sort du taillis voisin et
se précipite sur elle, écumant la gueule

,
baveuse, les crocs au. vent. Mais 11 sur-
vient et, bravement, d'un seul coup de
canne appliquée, raide, entre les yeux,
étend mort à ses pieds l'animal furieux.

Elle est montée, pour lire Lamartine,
dans la petite barquje du lac, amarrée par-
mi les iris et les nénufars jaunes. Le noeud
s'est détaché ; un vent frais pousse l'esquif
vers un îlot rocheux. Un choc : ejle est au.
sein des flots, Va-t-ëlle périr, comme Ophé-
lie ? Le verra-l-on demain flotter sur les
•eaux glauques, clos ses yeux bleus et dé-

nouée sa longue chevelure"? Non. Il ne sau-
rait être loin. Il esl là, en efteL 11 se préci-
pite dans l'eau glacée. ..La maison 'brûle. D'immenses flammes
jaillissent des fenêtres el du toit, des cra-.
quements sinistres se font entendre. Quelle
est cette jeune fille échevolée el demi nue
qui crie au secours, environnée de fumée
et vers qui montent déjà, vertes, roses et
bleues, mille langues brûlantes? C'est elle.
Lui, la saisit par la taille et la jette éva-
nouie sur ses épaules. Chargé de sou pré-
cieux fardeau' il traverse le feu invulnéra-
ble, insensible comme une salamandre. A
peine a*t-il franchi le seuil que l'édifice
entier s'écroule dans un formidable ton-
nerre. ..Pour peu que vous y mettiez du vôtre, Il
aura vos traits et vous bénéficierez de ses
exploits imaginaires; vous aurez" toutes les
noblesses, tous les courages, tôîis-'ies ta-
lents. Ne parlez pas : né vous vantez point
de ljàutsïaits,réels où-faux-: x;!est inutile.
Une pression de main, un- regard-expressif;

la Folle du logis.'fera mieux que-votis votre
panégyrique? _1 ^

' ? ^
Si vous^souhaitez ùrie çpôùse peu '^ba*

varde et peu encombrante; épousez -la
rêveuse.. :-' ' - \,.':: '' : : ^

:
/

Mais sachez bien ceci :'-.'""
.Votre prestige sera éphémère. La Luné

de MieJ aura à peine atteint son premier
quartier que le Prince Charmant changera
de visage. Un mari, c'est prosaïque. Le
Nouveau Venu accomplira les mêmes rites
immuables, peuplera lés mêmes éternelles
songeries, mais sous l'apparence d'un être
moins voisin, et que l'on ne voit pas man-
ger ou faire sa barbe : d'im ami, d'un indif-
férent, d'ûmpassanL

Alors, malheura votre front, ô vous, qui
n'aurez pas su cpneréter les fantômes et
substituer une réalité aiguë et puissante au
charmé dangereux du rêve.

Les - pensées, des femmes d'Orient, ô
Séléïta, ne sont point des rêveries : : souve-
nirs ou souhaits, files v,,it pour objet des
gestes précis," rares, regrettés et appelés.

N'est-ce pas, ô Séléïta, que.,.,
P. DELARUiil--GONTl.

(A Suivre)
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GROSJÎRAYON
Taille (iii^dëssons de ta moyenne.
Très jeune et très châtaine.
Yeux couleur de gorge de ramier an

soleil et qui pétillent dUÎionhçur d'exister,

\ Portesouventun fragile collier de corail,
que recoudre, aux heures rafraîchies, un

minuscule tnur de cou de martre. .et a le
bon goût di ne sortir que gantée.

S'intéresse au, mouvemèntAittéraire, sur-
tout aitx poètes qu'ellesait devine)'avèc/une
gentille subtilité.

-

Causeuse suprêmement exquise.
Aime les fleurs, les roses d'abord, dont

elle est la grande soeur, et qu'elle sanglotte
à regarder mourir, pétale après pétale...

Fait quelles rares et brèves apparitions
à la « Palmeraie » —^ <>

si brèves et ti ra-
res ! — ce qui désole un habitué du «coin
des Intenses et des Esthètes ».

Est souvent en compagnie d'une amie,
plus grande et blonde — ô si blonde..'.

Mais ce quejèn'aipasdit .c'estson sourire
et c'est ses dents. Lorsque ce sourirepara-
disiaque étincelle, elle en est toute transfi-
gurée et c'est une attirance hypnotique....
on ne voit plus rien que lui... et plus rien
qu'elle...

TALON* ROUOE.

NOS COLLABORATRICES

Madame Blanche B..., dont nos lecteurs
ont pu remarquer les vers harmonieux,
devant s'absgnler d'Oràn, suspend sa colla-
boration à'TEcho Mondain, pour'quelqués
semaines. :---..

Nos meilleurs voeux accompagnentnoire
collaboratrice dans son déplacement.

Par ailleurs nous avons eu la joie vive
de baiser les mains à MademoiselleSuzanne
Valonne, de. retour à Oran depuis quelques
jours et.pour quelques mois.

Nos lecteurs se.réjoùiront avec nous de
ce retour, puisqu'il sera pour eux comme
pour nous une occasion de lire plus régu-
lièrement les pages frissonnantes et si ori-
ginales de notrejeune amie.

Chronique Mondaine

Là JEUNE FEMME

Réserves Nécessaires.
L'affranchissement de la femme moderne

rend un peu illusoire ce mot « réserve-»;, on
a piétiné sur tout ce qu'on appelle mainte-
nant des vieilleries. La jeune femme s'est
émancipée et son allure n'est plus aussi
réservée que par le passé.

Elle ne peut cependant sortir que seule
avec son mari, avec un proche parent,,
père, beau-père, oncle, frère, et pourtant
suit-on à la lettre ce code de bienséance, ne
voit-on pasdesjeunesfemmesaccompagnées
d un cousin ! d'un ami d'enfance Où d'un
ami du mari ? Le monde jadis si inflexible
a poussé un' soupir de découragement de-
vant cette incorrection qui froissait ses
principes,!! se montre indulgent mais celte ,indulgence ne préserve pas l'imprudente
d'un jugement sévère, elle se -livrebénévo-
lement àvia critique, brave l'opinion, se
compromet pour le plaisir de Se compro-
mettre.

Elle met en outre s m mari dans une si-
tuation difficile. S'il se fâche il est ridicule;
s'il accepte le faitUne Test pas moins ; or
il est-le chef de la maison,-le porle-revpecl,.
réditeur responsable, le îèdresseui de torts.
C'est à lui qu'incombe lé devoir de faire
respecter celle qui porte son nom et c'est
le mettre dans l'impossibilité d'agir s'il est
traité sans aucune déférence par sa femme.
Puis encore sail-on,s'il souffre de cette
conduite, jusqu'où ira sa longanimité ?
aura-t-il la patience, la résignation de sup-
porter continuellement et lé froissement
d'amour-propre et la cruelle douleur qu'on,
lui infligé ?

Il est bien entendu que les apparences
seules peuvent prêter à la critique, mais le
croira-ton 1 Pourquoi se 'compromettre,,
pourquoi laisser planer sur soi un soupçon
injurieux, pourquoi braver l'opinion ? pour-
quoi jouer ainsi le. bonheur de sa vie, le
bonheur de la famille P \

.

Il est parfois difficile à une jeune femme
de se soustraire à certaines assiduités ;,



malgré sa réserve, en dépit de sa tenue
correcte,elle peut êlre recherchée, poursui-
vie même et forcée en quelque sorte de
Constater qu'elle a fail naître un sentiment
secret ou moins discret. C'est alors qu'elle
doit observer la plus grande prudence ; elle
éloignera de sa maison le visiteur dange-
reux, lui faisant ainsi comprendre qu'elle
ne saurait être pour lui qu'une étrangère et
cela sans trouble pouvant dévoiler un élat
d'âme touchée de compassion, éprise d'ir-
réel, de rêve, d'idéal toujours dangereux.
Elle ne laissera pas la norle ouverte à une
espérance trompeuse pour conserverautour
d'elle Ja cour masculine qui se plaît à vivre
dans le sillage d'une jolie femme. Elle sera
catégorique et si la fermeté ne suffisait pas
à déconcerter le soupirant tenace, si l'on
dérogeait aux usager mondains en cher-
chant à forcer une porte qui veut demeurer
close en dehors du jour consacré aux rela-
tions, elle devrait en présence de celle obs-
lination,' de ce procédé incorrect fermer
coinplèli nu ut *•,• niiiixin tY, celui qui, sa-
chant qu'une iï nuiir r.-t liée par le devoir,
se permet ili' I nutiagcr <m donnant à en-
tendre qu'il lu croit capable de partager un
Sentiment qui lui ferait trahir celui auquel"
est due sa fidélité.

Cette exécution/devrait se faire toutefois
assez discrètement pour que le mari rien

meure dans l'ignorance de cet éloignemenf
nécessaire ; il ne devrait en avoir connais-
sance que si l'on était forcé au cas d'une
alerle exceptionnelle de recourir à sa pro-
tection.

Les poètes, les idéalistes, ont émis des
thèses troublantesdéversant le poison dans
l'esprit des jeunes femmes ; ils ont créé un
courant dissolvant en faisant entrevoir la
possibilité ri'uiïe amitié pure, entre une '

jeune femme et Pnom me épris. Le Lys dans
ht vallée de Balzac a fait.beaucoup de mal ;
c'est le premier échelon jqui mène au gouf-
fre. Jamais l'idéalisme ne sera assez pur
pour faire voguer de concert sans secous-
ses ni défaillances, deux êtres jeunes avi-
des d'émotion: le danger les attire, la
femme inconsciente se rjsque au bord du
précipice dans lequel tout ce qu'il y a de
plus beau en elle, s'engloutira. Elle suivra

.

ce. rêve idéal; le chérira, se croira très
forte, d'unp essence supérieure à toute au-

tre, une héroïne de roman, jusqu'au jour
où elle se retrouvera simplement femme,
avec toutes les faiblesses de son sexe et ce
jour-là sa vie sera ternie, brisée, elle sera
livrée à l'inquiétude, à une continuelle
contrainte, craignant la divulgation de sa
honte ; puis déçue souvent après les pro-
messes ardentes d'un bonheur éternel qui
s'envolera au premier souille. Elle consta-
tera avec douleur en cas de danger qu'elle
seule porte la responsabilité de la situa-
lion, que sur elle seule s'abat le châtiment
et la réprobation, que celui qui l'a mise en
en péril extiême se dérobe, la laisse se dé-
battre sans la secourir, jeniant cruelle-
ment la charge qui lui reviendrait. L'hom-
me se tire facilement d'un mauvais pas, il
ne saurait être compromis dans une aven-
ture sentimentale; il n'en esl pas de même
pour la femme, le bruit, le scandale la per-
dent à jamais.

[1 faut donc apporter une extrême pru-
dence dans les relations, ne point, donner
dans les pièges tendus. Il est, pour une
jeune femme, une auréole qui la nimbe aux
yeux du monde, et cette auréole lui assure
les hommages mondains, la respectueuse
considération de tous, elle doit donc la
garder jalousement et ne pas condescendre
à jeter un regard sur ceux, trop nombreux,
qui ne cherchent qu'à accrocher un coeur
de plus à la colleclix)ii dont se flalit* leur
vanité. Pour cela.il ne faut pas enli ouvrir
la porte des confidences ; on commet ce par
se plaindre, ceci appelle Ja consolation
mensongère qui profite de la circou-lance
pour se livrer au jeu favori de la réduc-
tion.

Quels que soient les torts du mari, il faut
se taire, garder pour soi ses chagrins infi-
mes, les .consolateurs ne valent pas mieux
et ils offrent eu moins l'appui,: la considé-
tion que le mari mauvais ou bon peut don-
ner. La fem me seule, celle "qui a brisé ses
liens, celte qui ne peut plus s'appuyersur
un bras pour traverser la vie est vouée aux
plus grands lotirmenls, aux choses les plus
cruelles

1 ; il faut donc se contenter d'un
bonheur relatif: et même savoir se résigner*
lorsque le"bonheur n'existe pas, à trouver
dans la considération, le respect, ce; qui
manque au coeuiv,

. ^
^'•;;' ! :;.'--.. IsÀnôRA.
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MIREILLE

- ;-«Chaque soir, les. diletlanli ont l'imprés-
-sion d'un progrès sensible dans .Uintei'pré-
tation des ouvrages du répertoire, / ,:.'-.';

Les nombreux applaudissements, les rap-
pels, les.fleuré, sont la meilleure manifes-
tation de la satisfaction des auditeurs;

Mireille eut en Mlle Lowelly la superbe
interprète que nous connaissons ; .cette ar-
tiste fut en tous points parfaite.

La voix d'une souplesse et d'une légè-
reté absolues, s'est facilement jouée de
toutes les difficultés de l'ouvrage. Vocali-
ses, trilles furent appréciées et chaudement
applaudies.

Bravo, Mademoiselle, continuez I

M. Vincent, fut le ténor charmant que
nous nous plaisons à entendre et à féliciter.

M.'Vallorès, Ou.rrias, à là fois passionné
et fougueux, dut bisser son air,'d'ailleurs
superbement enlevé. .Ce baryton conquit
aussi la sympathie des Oranais.

M. Du toit mérite des éloges pour sa belle
interprétation du rôle du Père, qui a digne-
ment complété une distribution des mieux
choisies.

A mon avis, Mireille peut compter parmi
les meilleurespremières, en raison de l'har-
monie de l'interprétation.

.Ah, si «ela pouvait continuer ! Mais
pourquoi pas ?...

. x.'".'.'
-

E. A. '

LA TOSCA
Comme à l'accoutumée, salle débordante

jeudi, pour la première représentation de
La Tosca.

Et d'abord louons M. Malinconi d'avoir
su nous présenter le drame farouche de
Sardou avec une telle honiogénéïté d'inr
terprétation : MM. Boulogne, «Scarpia» ';"'
Trôssclli,«C .varadossi», et Mlle Guillemot,
l'héroïnercoiistituèrent ie plus satisfaisant V--

trio. " '' -,'
-.

.

...-'.•

'" Verra-l-oii jamais et à-t-on vu jamais
« Scàrpia

>>
plus férocement vrai que celui

que réalise^. Boulogne* à force de sûreté,
de variété dans le jeu-, et de beauté plasti-
que et aussi et surtout de science musicale
.et de qualités vocales? -._.;"

' Qu'il lïie soit permis d'en douter.
M. Trôsselli fut on « Cavaradossi » vi-

brant et comme toujours pathétique et dis-
tingué, cependant il m'a semblé-manquer
de cette belle tendresse émfîammée qui doit '

rayonner de l'amant de la diva doulou-
reuse.

Il fut malgré cela fort acclamé et dut *

bisser eh italien : Je meurs désespéré,
Mlle Guillemot, qui m'avait fait si bonne

et durable impression dans son interpréta-
tion touchante de « Marguerite»jeudi der-
nier, m'a plu davantage encore oè soir.

De corpulence.-uni peu trop forte pour
l'héroïne de Gounod, elle apporte au rôle

«

de « Floria Tosca » la maturité ardente qui.
lui convient.

.Sa toilette du premier acte m'a paru né-
gligée, pas dans le ton, mais les au 1res, celle
bleue à ramages du deuxième, recouverte
d'un^voile améthyste au. dernier sertissait
de façon ravissante sa haute et belle sta-
ture de tragédienne.

Son jeu du deuxième acte fut au-dessus
de tout éloge. Quelles souples attitudes ! Et
quel profil à tenter le ciseau d'un Praxi-
tèle !

Les autres rôles ne me satisfont point.
Oh !ce « Spoletta » qui porte à l'hilarité

rien qu'àson affublement et à ses airs de
spadassin de foire !



— 9 --

La mise en scèneétait asse7 soignée, par-
ticulièrent au tableau final.

Et c'est déjà beaucoup, si ce n'est pas
assez.

.
:

„ALCIBIADE.
:

— J'aurais voulu parler également de la
tenue dans la salle, mais la place pour ce
faire ?

Une question pourtant.:' Pourquoi celle
.

habitude malheureuse de se reudre'au théâ-
tre, à une première, en simple tenue-de,
ville ? Il y a là un signe de relâchement:
dans nos .moeurs, pénible à, constater.

A part quelques revers lustrés d'éphèbes
(toujours les mêmes) pas la moindre épaule
nue et la moindre coiffure... Quelle gri-.
saille ! ...;

— Vous aviez raison, mon ami, la troi-
sième République a tout empoisonné !

.

"'
"

.

A--

PETITE POSTE

TTa pot _che.—-Vol re question n'est point
indiscrète, mais couiniu il inlest malaisé de
vous dire, ici, ce que vous sollicitez : il ya
tant de manières d'interpréter ces deux
termes : Intenses et Esthètes !

Je vous verrai volontiers à l'heure et au
lieu que vous me fixez, mardi.

Enigme. — Etes-votis Satisfait 1 ""

Charles-Henry.- De trois à cinq.
Aiiguette. — C'est Delna, pk\s tard.
M... Y,.. (Oudjda). — Vais vous écrire

longuement.

—.-*-»— -. *

Il y a quelque chose d'aussi profond que
les eaux tranquilles et que les belles âmes
silencieuses : c'est l'ignorance ou la mé-
chanceté des aims du monde, et surtout des
amies.

PAUL BOORGET.

L'homme est souvent une énigme, la
femme toujours.

a C'est en ne supportant rien hors de ce

qui le satisfaitj que l'Amour se rend insup-
portable;

.

La plus grande fôïce- dç la femme c'est
que la distance qui ^sépare dé l'homme
dépend bien plus d'ellèque delui;

Peur qu'une femme convienne de son
tort, il faut qu'elle soit ou bien intelligente
ou bien amoureuse.

POUR RIRE UN PEU...

Entre deux penseurs plaisanls :

— En somme, mon cher, qu'est-ce que la
médecine, sinon un libre-échange

Y

— Un libre échange ?

— Sans doute, le malade prend l'avis du
docteur, et le docteur prend la vie du ma-
lade.

-^ Dis-moi, père, qu'est-ce que ça veut
veut dire : informe T

—-."Informe ? ça veut dire... je rie sais
•pas tropv moi.;., quelque chose de mal
venu, d'horriblev de hideux:

— Alors, ça doit être bien laid, là Jus-
.tice! ..:•;''. " V"V.' \, '*^; :-•

—. Pou i quoi cela?
— Dame ! tu dis toujours, en lis;uit ton

journal: « La Justice informe»..

Le petit René cause avec la petite Liii.
Quel âge as-tu, toi ? lui demandé-t-il.

— Dix ans !

— Allons donc ! les femmes, cela se, ra-
jeunit toujours ! '$:.•




















